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82 JEUNES AUTEURS 

Un silence qui parlait toujours 
mais qui ne disait rien 
Des espoirs très forts 
qui se débattaient pour s'écraser au loin 

tout le long de mon chemin . . . 

J'eus des visions de plénitude 
dans la famine 

des sensations de richesse 
dans la ruine 

Je voulus retourner aux sources 
accueillir le matin 
trouver refuge dans ma tête et 
démêler cette gamine 

Mais 
les gens voyaient ce qu'ils voulaient voir 
entendaient ce qu'ils voulaient entendre 

Et tout ça ne faisait rien 
J'irai cueillir les tangerines 
pour apaiser ma faim 

J'eus l'univers 
Je n'ai plus rien. 

JEAN BOUCHARD 

S O L E I L D ' H I V E R 

Je vois, je sens, j'entends ce vert, 
Ce son U qui me fait peur 
Je m'accroche, vertige, 
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Désert de mort, vide éternel ; 
Gouffre profond, rempli de terreur, 
La forêt referme ses arbres sur moi. 

Calme frémissant du crépuscule ; 
Soudain surpris par un rayon, 
Le bonheur se révèle, grand et rouge. 
Rouge de joie, le coeur palpite, 
Un torrent de pensées l'étouffé 
Il se noie dans l'allégresse. 

Splendeur puissante et infinie, 
Joie mystique large et bleue, 
Le bleu de l'évasion et de l'espace. 
Le temps d'une bulle qui crève, 
Le silence profond s'ébranle : 
Mes yeux distraits ne l'entendent pas. 

Bannière froide des mots 
Qui détruisent mes pensées 
Et chassent mes rêves ; 
Grise monotonie des jours 
Qui fait vivre la mort 
D'un repas de tristesse. 

SOLANGE BRAULT 

SOLITUDE GRISE 

Mur de béton de la foule 
sans cesse repoussante, 
remplie d'êtres à jamais masqués de gris. 
Pourquoi le pavé . . . 


